
Réflexions d'nn Travailleur sur lc
Programme du Grttlliverein.

§* V^
Nous arrivons aux propositions spéciales

formulées par la société du Griitliverein.
Elle demande , en premier lieu , « l'éta-

blissement d'une écolo fédérale de métiers
(technicum).

Si toutes les propositions formulées di-
manche avaient été comme celle-là , il n'est
personne qui n'oiït applaudi à l'initiative du
comité central de l'association. Quelle que
Boit l'opinion que l'on ait sur l'opportunité
et les avantages d'un technicum, il faut louer
les ouvriers do chercher à perfectionner l'in-
dustrie en Suisse par le développement d'un
enseignement spécial.

Il y a, sans doute , des objections et dea
points qui mériteraient d'être éclairais. Nous
regrettons quo la reunion de Fribourg ait
été si sobre d'explications et de discussions.

Comment entrerait-on dans l'école? Pur
la voio du concours ? C'est la plus impar-
tiale ; mais diverses raisons nous font crain-
dre qu'on ne préfère l'entrée au choix , qui
ferait do l'institution lo privilège d'une co-
terie.

Evidemment les cantons seront appelés à
accorder des subsides à tous ou quelques-
uns dc leurs ressortissants ? Seront-ils li-
bres dans la fixation des conditions pour
obtenir ces subsides, ou l'intervention fédé-
rale ira-t-ellc jusqu'à régler l'emploi des
subsides des cantons P

Pareillement pour les communos. U a été
dit qu'on les obligerait à fournir un mini-
mum en faveur de leurs ressortissants ad-
mis à l'école des métiers. Ce subside serait -
il pris sur le fond d'assistance ou sur celui
de l'enseignement P

Questions délicates et dont la solution ,
dans un sens ou dans un autre , attirerait
ou enlèverait au technicum plus d'un con-
cours nt plus d'une sympathie.

Il y a beaucoup d'autres points qui sont
encore dans l'ombre. On no peut , pour le
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L'AUBERGE DES ADRETS
Si ello vous refuso en dépit de vos prières ,

c'est qu'il y a quelque chose, qu'elle en aime
un autre , et que vous no devez plus y penser.
Si elle consent , je vous estime assez pour
croire qu'au bout d'un quart d'heure , vous
aurez réussi à lui faire diro... tout ce qu'ollo
s'obstine à taire...

Un mois auparavant , André aurait re-
poussé ce conseil comme indigne de Cathe-
rine et do lui : et peut-être le conseiller n'en
eût pas été quitte à moins d athlétiques coups
de poing... Mais , je vous lai dit , l'ardent
jeune homme était arrivé à ce paroxysme de
jalousie , d'incertitude , de douleur et do co-
lère , qui égarent les meilleures natures , et
pù tout semble bon pour se délivrer cl un
supplice intolérable... ou pour en mourir. -

Le lendemain , Catherine , qui était allée
ramasser des pommes de pin , vit André so
dresser subitement devant ello, ot elle poussa
un cri do frayeur. Cc n'était plus le doux et

moment, apprécier au juste la portée de l'in
stitution technique proposée par l'associa
tion du Grutli.

§9 .

Le Griitliverein demande en second lieu
« une loi fédérale sur le travail et l'indus-
trie, réglant spécialement ce qui concerne
les fabriques , et instituant un jury techni-
que. »

Les termes dans lesquels cette demande
est formulée ne sont pas suffisamment clairs,
de sorte qu'il est impossible d'engager une
discussion sans risquer do s'égarer.

Il n'est pas douteux quo le législateur a
le droit et le devoir do prévenir ou do pu-
nir certains abus de l'industrialisme , par
exemple , l'emploi dans les fabriques d'en-
fants qui n'ont pas terminé leur éducation
ni atteint un développement physique suffi-
sant. La loi doit empêcher aussi l'exercice
dans l'intérieur des villes de certaines in-
dustries dangereuses pour la salubrité pu-
blique, etc., etc.

Est-ce là ce quo réclament les membres
du Griitliverein P Vont-ils peut-être plus
loin, et s'assimilant le programme de l'in-
ternationale , demandent-ils au législateur
de s'interposer entro le patron et l'ouvrier,
de fixer leurs droits et leurs devoirs réci-
proques , do régler la durée du travail dans
les usines , et lo taux des salaires ? Si telle
était la portée du vœu formulé par le Griit-
liverein , ou comprendra que , n 'étant point
socialiste, nous faisions nos réserves.

Si l'association ouvrière suisse demande
simplement une loi sur les fabriques pour
corriger certains abus que nous avons si-
gnalés plus haut, il resterait à rechercher si
des dispositions législatives n'oxistont pas
déjà dans la plupart des cantons industriels,
et si c'est bien le cas d'enlever cotte com-
pétenco aux autorités cantonales.

Le jury technique réclamé par lo Griitli-
verein , qu'est-il? D'après les explications
qui ont été données à la réunion de Fri-
bourg, ce serait un tribunal arbitral , com-
posé do patrons et d'ouvriers , chargé de ré-

gracieux jeune homme qui ne voulait lui
prouver son amour qu'à force do soumission
et de respect Ello no le reconnaissait plus :
l'œil injecté , l'écumo à la bouche, on eût dit
qu 'il avait demandé aux vins brûlants do la
côte un supplément do courage et dc vio-
lence

— Catherine ! Catherino ! dit-il d'une voix
stridente et saccadée , il faut en finir.... Cela
ne peut pas durer ainsi ,... je ferais quolquo
malheur 1

— Calmez-vous , mon ami, je vous en con-
jure 1 répliqua la jeune fille toute tremblante*

— Votre ami l non , nonl reprit-il en s'e-
xaltant do plus en plus : c'est trop ou trop
peu !... Votro mari dans un mois , ou votre
ennemi mortel I

— Mais enfin , que voulez-vous ?
— Vous voir , vous parler, vous entendre I

Être seul avec vous pendant quelques heu-
res dans un liou sûr où porsonno ne viendra
nous troubler... No vous quitter quo quand
vous m'aurez tout dit , dussiez-vous mo dé-
chirer lo cœur... Savoir pourquoi vous aveu
changé de sentiment , pourquoi vous me dé-
sespérez de vos froideurs , après m'avoir en-
couragé do vos tendresses... Savoir si vousm aimez oncoro , si vous vous jouez do moi,
si je dois vivre ou mourir 1

soudre amiablement les contestations qui
naissent dans les ateliers.

Cc serait une institution analogue à celle
des prud'hommes en France.

L'utilité de ce tribunal arbitral n'est pas
douteux. Mais nous ferons remarquer que
cette institution étant uno dérogation aux
formes judiciaires ordinaires , la Confédéra-
tion nc pourrait s'en occuper qu'en attirant
sous sa compétence toute l'organisation ju-
diciaire. Or , une organisation judiciaire fé-
déralo serait une nouveauté dont l'utilité
est fort problémati que, et que même los ré-
visionnistes ne demandent pas. Ls réclament
la centralisation du droit civil et du droit
pénal: que la centralisation do l'organisa-
tion judiciaire en doive découler commo le
corollaire naît du théorème , co n'est pas
nous qui le contesterons.

Mais une demande formelle de la centra-
lisation des tribunaux n'avait point encore
été formulée. C'est le Griitliverein qui jette
le premier jalon dans cette voie par la de-
mande d'un jury technique.

Friboivra, le 20 octobre 1871.

BULLETIN POL1T1QUI
Le Journal officiel français dit quo du 11

au 15 octobre , la justice militaire a délivré
740 ordre do miso en liberté en laveur de
détenus de la commune , et rendu 91 juge-
ments. Le tolul des libérations effectuées
jusqu'au Ki octobre est de 8,910.

M. Thiers a déjà ratifié la convention con-
clue à Berlin par M. Pouyer-Quertier. Par
suite L'évacuation de six départements par
les Prussiens a commencé el devra être ter-
minée le 27.

M. Léon Say, préfet de Paris , trouve ù
Londres un accueil très-sympathique. Un
banquet lui a été oflert à Mansion-House,
où se trouvait une brillante réunion. Lord
Lyons était parmi les convives.

Le lord-maire a parlé dans des termes élo-
quents de l'ancienne amitié dos deux pays,
tt a dit que la Franco a ôté , dans ses épreu-
ves, l'objet de la sollicitude du monde civi-
lisé tout entier.

M. Léon Say a répondu en exprimant la
reconnaissance de la France au peuple an-

Il y out un moment de silence. Catherino
pleurait ; André s'enivrait do sa douleur, do
sa colère, de son audace.¦— Catherine , poursuivit-il , vous ne pou-
vez vous défier d'un homme qui n'aspiro qu'à
vous appeler sa femme... Consentez à me re-
cevoir.

— Où?
— Cette nuit... Oh I pas dans votre cham-

bre, .. mais dans l'étable,... où je puis entrer
en franchissant lo mur du côté du ravin...

Il aurait pu parler longtemps , sans quo
Catherine l'interrompît... Ces derniers mots
l'avaient glacée de terreur. Uno pâleur livide
s'était repanduo sur son visage amaigri, mais
charmant encore. Elle n'eut pas même la
force dc refuser , do répondre. Elle répétait
machinalement : « L'étable ! le mur ! le ra-
vin 1 » comme si chacune do ces paroles évo-
quait à ses youx des spectres et dos fantô-
mes. A la fin , olle parut triomphor do cette
hallucination effrayante. S'arrachant à l'é-
treinto d'André , qui lui avait pris los mains,
elle s'écria :

— Jamais ! jamais !
Et elle s'enfuit dans lo bois avec une lé-

gèreté do gazelle.
Il voulait la poursuivre ; mais l'effort qu'il

avait fait pour so montrer jusqu'au bout vio-

glais. Il a dépeint ies douleurs do Paris pen-
dant le siège, de Paris isolé , pour ainsi dire ,
du XIX* siècle et de la civilisation et rejeté
au moyen-âge.

M. Say a ajouté que ce serait un très grand
malheur si le traité de commerce entre la
France et l'Angleterre était dénoncé. Il a pro-
mis de faire tous ses efforts pour engager le
gouvernement français à le maintenir. SI le
traité était rompu , il en résulterait un déchaî-
nement du parti protectioniste dont les con-
séquences seraient funestes aux deux pays.
M. Say a ajouté que la situation faite en co
moment en Franco aux partisans du libre-
échange est très difficile.

L'évêque protestant de Manchester et Mgr
Mamiing, archevêque catholique de West-
minster , ont aussi pris la parole.

Le Reichstag allemand a composé son buï
reau de M. Simson (Prussien), président , par
205 voix sur 212 votants ; M. le prince de
Hohenlohe (bavarois), l" vice-président , par
197 voix, et M. Wœber (wurtembergeois), &
vice-président, par 165 voix.

Les partisans de l'ex-ministre Zorilla vien-
nent de publier un manifeste ou ils exposent
la nécessité de fonder deux grands partis
constitutionnels: le parti réformiste et le parti
conservateur. Ces messieurs oublient que les
partis ainsi créés pour les besoins du moment
n'ont qu'une existance factice et ne rendent
pas les services politiques que l'on en attend.

Le manifeste développe le programme du
parti démocratique rallié, et conclut en le ré-
sumant ainsi : « Etablir la liberté et consoli-
der la dynastie de Savoie qui ost son bouclier
le plus fort et sa plus complète expression. »

Le manifeste est revêtu do 41 signatures
de sénateurs et de 100 signatures de députés.

Les dernières nouvelles venues de Cons-
tantinople nous apprenneut que l'envoyé du
Pape, Mgr Franchi , est toujours dans les
meilleurs termes avec lo sultan , qui so mon-
tre plein de respect pour l'envoyé de Sa Sain-
teté. Quant aux affaires qui font l'objet de la
mission de Mgr Franchi , toute décision a été
suspendue par la mort d'Aali-Pacha. On s'at-
tend à voir reprendre les négociations avec
le nouveau grand-vizir.

NOUVELLES S 1SSES

Argovie. -r- Lo comité constitué à Baden
lo 8 octobre par une assemblée d'ouvriers de
fabriques , a résolu d'adresser à tous les pa-
trons de fabriques suisses de tissus et de fi-
latures mécaniques un appel à se joindre à eux
pour demander à leurs patrons de la ma-

lont et impitoyablo avait brisé cotto organi
sation vigoureuse C'était trop d'émotion
pour une unie droito ot honnête , affolée de
passion ot do désespoir. André se laissa tom-
bor sur un tas do feuilles sèches accumulées
parles bourrasques de novembre, ct il y resta
jusqu 'au soir , foudroyé , hébété , presque
évanoui.

— Avant d'aller plus loin , continua le
narrateur , je vous dois quelques détails to-
pograplii ques sur l'auberge des Adrets , telle
qu'ollo était on 1819. Cet espace vide que
vous voyez à notre droite, ct qui nous sépare
do la maison du professeur , était occupé par
un mur en pierres sèches , attenant au corps
do logis, qui n'a pas changé. Co mur, coup é
vers le milieu par une vaste porto cochère
toute hérissée do squelettes d' oiseaux de
proie, aboutissait à une masse de bâtiments
informes qui composaient los dépendances
de l'auberge. A l'angle, du côté de la route,
une immonse remise ouvrant sur une écurie
contiguë à une étable, laquelle , presquo tou-
jours vido et rarement fermée , donnait sur
le ravin do l'Argeutièro ; ravin que vous aper-
cevez d'ici, et qui , peu profond dans la par-
tie la plus rapprochée de nous, se creuse 100
mètres plus bas , au point do devenir un vé-
ritable gouffro obstrué au printemps par un



nière la plus instante : 1° de réduire comme
plusieurs chef de fabrique l'ont fait déjà hu-
mainement , la journée de travail de 13 heu-
res à 12 heures; 2° d'augmenter do 10 0/0 les
salaires actuels.

La circulaire envoyée dans co but aux
chefs d'établissement est conçue du reste
dans les termes les plus mesurés. «C'est
bien moins l'exemple des ouvriers d'autres
pays, » disent-ils , qui a dicté celte démarche,
qu'une nécessité réellement urgente. Le prix
toujours croissant des denrées et des loyers,
l'augmentation des impôts et des charges du
service militairo ou des taxes qui lo rempla-
cent, rendent maintenant impossible à l'ou-
vrier de trouver dans son salaire les moyens
d'une existence honorable.

Valais. — Lundi dans la matinée , une
violente détonation attirait l'attention des
habitants de la rue du Rhône , à Sion. Au
même instant , des cris déchirants el uno
épaisse fumée sortaient d'une petite boutique
dont les vitres volaient eu éclats.

Un triste accident venail d'arriver.
Un jeune garçon , deonzeà douze ans, était

occupé à faire fondre sur le feu le plomb qui
entoure des obus quo l'on croyait déchargés ,
puisqu'ils avaient servi au tir de la dernière
réunion de l'artillerie de montagno , lorsque
tout à coup , un de ces projectiles éclate el
et renverse l'eufant dont une partie du corps
est labourée par des morceaux de fer mêlés
de plomb fondu. Le père , la mère et deux
autres enfants qui se trouvaient à côté au
jnoment de l'explosion , n'ont heureusement
pas été atteints.

Deux heures après , l'adolescent , victime
de son imprudence ou do celle de ses parents ,
agonisait dans d'atroces soutirantes. Nouvel
exemple des précautions que l'on doit pren-
dre quand on manie des armes à feu ou des
matières explosibles.

CtmOiNIQUI.

Ils sont vraiment épatants ces journaux
qui mettent la liberté en étalage et qui gar-
dent le despotisme en magasin. Les rédac-
teurs.de ces mauvais journaux , qui barbouil-
lent pour ia plus grande gloire de la révolu-
tion et qui arrachent à l'homme, en tuant sa
foi , le plus grand des biens : l'espérance, sont
bien coupables. Ils débitent les stupidités les
plus monstrueuses avec l'impassibilité d'une
cruche. Et c'esl dans les ruisseaux sales ot
dégoûtants de la mauvaise presse que les
moutons do Dindonaul , plus inoptes que mé-
chants , viennent s'abreuver d'une eau em-
poisonnée qui met à leur âme le vert-de-gris
de l'incrédulité et noircit dans leur cœur les
quelques sentiments de j ustice qui y surna-
geaient encore.

Je voudrais bien savoir de quel droit ces
hommes imposent à nos curés, qui ont charge
d'àmes, le respect et l'admiration des phrases
ineptes et impies de la mauvaise presse.

Quant à moi , lorsque je marcho en tète ,
mon premier soin ost de regarder où je mets
le pied et d'avertir mes compagnons qu 'il y a
ici une fondrière , là-bas uno vipère qui se
cache sous uno touffe d'herbes sèches. Le
devoir de l'éclaireur est de signaler l'appro-
che de l'ennemi de la patrie. Le devoir du
curé, — cet éclaireur do l'armée du Christ, —

fouillis de végétations sauvages , chango en
torrent dès qu'arrivent les pluies d'automne.

La distance comprise entre ces bâtisses et
l'auberge formait uno cour remplie , comme
d'habitude , de charrettes , de vieilles ferail-
lcs, do morceaux do bois, de tas de fagots ct
de fumier. Pour un jeune homme leste et ro-
buste , rien do plus facile que de s'introduire
dans cette étable ot cotto cour , soit on sau-
tant par dessus Jo mur, soit en enjambant la
porte h claire-voio. Pour un jaloux cherchant
un observatoire clandestin , rien de plus aisé
que do so cacher dans la paille de l'étable
ou derrière les fagots.

Maintenant, vous étounerai-je en vous ra-
contant ce que fit André , conseillé par Jean
ltiou et repoussé par Catherine? Lo soir
même , — c'était le 25 novembre , et des
nuages noirs couraient dans le ciel sans
luno et saus étoiles — vous auriez vu , au
coup dc onze heures , le jeune homme so
glisser le long du mur comme un malfaiteur,
tourner autour do l'étable, côtoyer à pas do
loup lo ravin , et entrer dans la cour après
avoir Boulové sans bruit le loquet de la
claire-voie. Uno fois là , il se rapprocha de
l'étable ot se blottit dans la paille , l'œil
fixé sur la fenêtre qu'il savait être celle do
Catherine. Cotte chambre, située au nord do

est de signaler la présence de l'ennemi de la
religion qui rôde autour des âmes et des con-
sciences. S'il agissait autrement , il agirait en
traître.

Or, ces écrivains qui ont vendu leur talent
à une si triste cause , à la cause do la révo-
lution , versent-ifs autre chose sur les- âmes
qu 'un venin , grossièrement distillé , propre â
tuer les chrétiens de constitution un peu
faiblo , car il y eu a malheureusement beau-
coup de ces pauvres malades , élevés dans
une atmosphère délétère , ot qui ont besoin
de tous les soins délicats du médecin des
âmes. Si celui-ci les autorisait à s'ingurgiter
lo venin do la mauvaise lecture, il les tuerait
pour Pôtemitô. Ces écrivains ont-ils assez
de jugement pour comprendre cetto terrible
responsabilité.

CANTON DE FRIBGUEM

Comme le canton de Fribourg, est depuis
quelque temps vilipendé plus que jamais par
le Bund et d'autres feuilles, dans le but de le
priver do son autonomie en ce qui regarde
l'instruction publi que, le Conseil d'Etat a
jugé colle affaire assez grave pour adrossor
au Conseil fédéral la lettre doutsuit la teneur :

. ribourg, 10 octobre 1871.
AU HAUT CONSEIL FÉDÉRAL.

Le canton de Fribourg toujours en butto
aux attaques de la presse radicale, co qui ne
l'étonné pas le moins du monde, éprouve au-
jourd'hui une recrudescence de sa haine. Elle
s'en prend à notre instruction primaire qu 'ello
se plaît à représenter dans un état de dégra-
dation qui menace la sécurité de la Confédé-
ration , et cela dans le but avoué d'obtenir la
centralisation dc celle branche de l'adminis-
tration publi que.

I« ori du seuluuent d'avoir rempli le plus
important de ses devoirs , indigné des atta-
ques dirigées audacieusomont contro notre
corps enseignant et lo pays toul enlior, h
Conseil d'Etal opposo le démenti le plus for-
mel à ces impostures. Il ne craint pas d'affir-
mer qu'il y a dans tous nos districts grand
nombre d'écoles rurales qui peuvent se me-
surer avec les meilleures des autres cantons.
Comme une semblable assertion ne signifie
rien par elle même, nous voulons en admi-
nistrer la preuve.

Cest pourquoi nous prions avec instance
le haut Conseil fédéral do vouloir bien dési-
gner deux experts , reconnus impartiaux , pris ,
l'un dans la Suisse française, pour les écoles
de celte langue , l'autre dans la Suisse alle-
mande pour celles de cot idiome, protestants
ou catholiques, peu importe , pour venir ins-
pecter , à nos frais , nos écoles et en faire rap-
port. Toute autre réfutation de notre part
sorait toujours suspecte à celte fraction du
publie viTemédiableiueut prévenue contre
nous.

Cette demande nc compromel en rien l'i n-
dépendance cantonale en ces matières , puis-
qu'elle s'adresse à votre Haute Autorité , non
comme l'exercice d'un droit do votre part ,
mais comme un service contre la calomnie.

Si, toutefois , vous no jugiez pas à propos
d'y accéder , nous serions fondés à envisager
ce refus comme la preuve que ces attaques

la maison , était séparée par un grand cor-
ridor des appartements destinés aux voya-
geurs. Les aubergistes et leur fille ainéo
couchaient dans uno espèce d'entre-sol , au-
dessus do la cuisino.

Que voulait lc malheureux André ? Lo sa-
vait-il lui-même i* Jean ltiou , qu 'il avait re-
vu dans la soirée , avait-il envenimé ses
soupçons? Etait-il assez fou pour croire que
sa chère Catherine donnait des rendez-vous
nocturnes à un rival imaginaire? Etait-il
simplement poussé par uno fatalité mysté-
rieuse , uu de ces pressentiments invincibles
qui , dans les situations extrêmes , ressem-
blent à un don de seconde vue? La passion
ct la jalousie raisonnent-elles ?

Ce fut une voilléo lugubre . Tapi daus sa
cachette, André attendait toujours ; toujours
il regardait la fenêtre de Catherine , prêtant
l'oreille aux moindres bruits , s'imaginant
parfois que cette uiaison , enveloppée de si-
lenco et dc ténèbres , allait répondre à ses
questions insensées. Son cœur battait à se
rompre , une sueur froide mouillait son front.
Il ne pouvait plus se rendre compte du temps
écoulé ; cependant il lui semblait avoir en-
tendu sonner, à l'horloge du village, minuit ,
puis une heure du matin ; il commençait à
trouver un peu de calme, à comprendre Loui

conlre noire canton sont à vos yeux sans si-
gnification et sans portée. Nous n'en deman-
dons pas davantage.

Nous saisissons celle occasion , Très-hono-
rés Messieurs, Fidèles et Chers Confédérés ,
pour vous renouveler l'assurance de notre
attachement fédéral, vous iecon_ n._id.nt
avec nous, â la protection Divine.

Le Préaident,
(Sig.) H. CHARLES.

Le Chancelier,
(Sig.) A. RUFFIEUX.

Dans la vaste entreprise soumissionnée
par M. Ritter en 1869 et concédée par l'Etat
el la ville de Fribourg, se trouve :

1° La concession , pour 30 années , de la
pêche de tous los affluents do la Sarine et de
celle-ci jusqu 'au barrage de Fribourg , soil
d'environ 60 lieues de cours d'eau , moyen-
nant création d'un établissement de piscicul-
ture, propro à les repeupler , et d'une rede-
vance annuelle de fr. 1000 à l'Etat.

2° La concession perp étuelle des égouls de
Ja ville, moyennant uliJisaliou de leurs pro-
duits au point de vue agricole ou commer-
cial.

3° Le droit d'établissement d'une école de
natation , avec bains, lavoirs , patinage , lessi-
verie, etc.

4° La propriété exclusive du petit lac de
Pérolles , formé par le barrage de la Mai-
grauge.

Le moment do réaliser cette quadrup le
création et d'à» profiter n'est plus éloigné ,
et c'est le but do la création d'une Société de
pisciculture , glacières et irrigation , dont nous
avons déjà fait brièvement mention.

Gelto sociélé se propose en outre d'éta-
blir :

1° De vastes glacières pour l'enmagasine-
menl de la glace formée en hiver sur lo lac
de Pérolles ou celle chariéo par la Sarine.
Cette glaco sera vendue on été ol sera d'au-
tant plus facilement livrable sur tous les
points do consommation , que les glacières
seront raccordées à la gare de Fribourg pat
le chemin de fer de la Société des eaux et fo-
rêts de Fribourg.

2° L'irrigation d'environ 200 poses de ter-
rain au niveau do la gare, au moyen des ma-
tières claires des égouts de la ville , qui y se-
ront refoulées par des pompes èlèvaloires.

3° Enfin une fabrication d'engrais chimi-
ques, pour laquelle la sociélé possédera gra-
tuitement les matières organiques , et à prix
très-réduits les matières minérales néces-
saires.

La Société de pisciculture , glacières et irri-
gation se propose donc de tirer parti des con-
cessions faites en 1869 par la création :

a) d'un établissement do pisciculture ;
b) de vastes glacières;
c) d'une irrigation du plateau de Pérolles

et autres terrains.
d) d'une fabrique d'engrais chimiques ;
e) d'une école de natation et de patinage,

bains chauds , lessiverie, etc.
Ces renseignements suffisent pour donner

une idée de l'importance do la sociélé dont
nous annonçons la formation , ainsi quo des
services qu'elle peut rendre à la ville do Fri-
bourg.

Nous ne doutons qu'ello trouvera un ac-
cueil sympathique ct le concours des person-

co que cot absurde ospionnago avait d'offen-
sant pour Catherine. Rougissant do ses soup-
çons , il songeait à so retirer, quand tout à
coup il entendit un cri parti de l'une des
chambres réservées aux voyageurs, et suivi de
gémissements..̂  le cri d'un homme qu'on as-
sassine,... les gémissements d'un homme qui
se meurt. Glacé d'épouvante , André resta
blotti dans sa cachette... Un quart d'heure
après , il vit s'ouvrir une petite porte qu'il
croyait condamnée , ct qui donnait sur la
cour... Mathieu et sa fille Mélio en sortirent ,
portant un fardeau qui semblait fort lourd.
Us passèrent à deux pas d'André... Le far-
deau, c'était un cadavre.

— Tu es bien sûr , dit Mathieu , que cet
homme n'était pas du pays ?

— Oui, bien sûro... Je l'ai fait parler... Un
Piémontais dc là-bas, du côté do Verceil.

Après co dialogue , échangé à voix basse,
ils so dirigèrent vers la claire-voie; puis le
bruit do leurs pas se perdit dans la direc-
tion"du ravin.

André s'enfuit. Il n'a jamais pu compren-
dre comment il avait eu la l'orco do se le-
ver, de marcher, de courir à travers champs...
Il se croyait poursuivi par tous les démons
de l'enfer... Ce qui lo rendait fou. ce n'était

nés qui s intéressent aux besoins et à la pros
péri té de la ville cl du pays.

NOUVELLES DE L'ETRANGER
(Correspondance de Paris).

Paris, le 18 octobre.
Vous avez appris par les journaux la no*-

minatio_L.de M. Casimir Périer comme minis-
tre de l'intérieur et successeur de M. Lam-
breclil. C/esl un homme inféodé à la politi que
de M. Thiers et pourvu des seuls principes
de gouvernement qui avaient cours en 1830.
Dans quelle mesure voudra-l-il s'opposer au
mal qui nous ronge ï Quel soin prendra-t-il
do la "morale publique? Laissera-l-il le pavé
de Paris souillé par l'ordure vivante et la
jeunesse des écoles se préparer aux pontons
et au bagne dans les bosquets du bal Bullier î

Cela est probable. Ces MM. les doctrinaires
n'entendent point réprimer le mal ; ils enten-
dentcalmer, modérer , contenter toul le monde;
et voilà pourquoi ils seront renversés. En en-
trant au ministère un homme honorable s'i-
magine qu'il va appliquer ses idées conser-
vatrices. Il n'en est rien. Nul n'était plua
conservateur que M. le député Lambrecht;
ce qui n a pas empêché le minisire Lambrecht
de nommer des préfets et des sous-préfela
détestables , de so moquer des membres de
la droite qui signalaient le péril , d'abandon-
ner le Pape en complicité avec M. Thiers et
d'être , toul compte fait, un ministre de la
révolution.

C'est seulement le 26 octobre, paralt-il,
que sera préconisé lo nouvel archevêque de
Paris. Cc retard n'a pour motif aucun dissen-
timent politiquo entro M. Thiers et la cour
romaine. Ou donne comme certain lo choix
de M. l'abbé Duquosnay, curé de S-Laurent ,
pour l'évêchô de Belley, el celui du P. Nou-
vel , bénédictin do la Picrre-qui-Vire , pour
l'évèché do Quimper. Nous regrettons beau-
coup que M. Thiers ait cédé pour ce dernier
choix aux instances de M. de Kerdrel , député
du Finistère et proche parent du nouvel élu.
Le diocèse do Quimper et l'opinion publi que
seront également froissés de ces concessions
faites à i'intrigue et à la simonie.

Le parti bonapartiste a été, quoiqu'on on
dise, fortement battu aux dernières élections.
Plus le jour se fait sur les événements qui
ont amené nos désastres, moins on pardonne
à celui qui en a été la principale cause.

M. Benedelli a publié chez l'éditeur pfon
un énorme volume contenant sa Mission en
Prusse. Toutes les dépêches sont fidèlement
rapportées , mais elles no le justifient point.Sans doute, le piège a été tendu par la Prusse;
mais M. Benedetti , M. do Gramont , Napo-
léon IH, ainsi que le sénat voltairien , ainsi
quo la Chambre des députés servile et aveu-
glée , enfin la très-grande partie du peuple
français, sont tombés honteusement dans le
traquenard , ot ont déclaré la guerre à treize
cents mille hommes av_c. 280 mille soldats.

Il faut être doublement aveugle pour ne
pas voir dans la continuité de nos revers la
justice de Dieu frappant les persécuteurs duPapo et leurs .complices.

Au nombre des rouages qui fonctionnent

plus la jalousio , mais la terreur , lo déses-
poir.

— Le pôro , la sœur dc Catherine I mur-
murait-il , au milieu des frissons de la fièvre
et du verti ge.

A l'aube, on lo trouva gisant sur lo souil
de sa maisonnette Ses parents , qui l'ado-
raient , le transportèrent dans son lit. A
toutes lours questions il répondait par des
paroles confuses , incohérentes , insensées
où s'entre-choquaieut les visions de cette
horrible nuit.

Ils allèrent à la hâte chercher lo docteur
Favier , médecin à Fréjus. Par un hasard
providentiel , lc docteur se rencontra au cho-
vet du malade avec l'inspecteur des eaux
et forêts , M. de Cerbac, lequel , passant ce
jour- là sur la route de l'Esterel , s'était ar-
rêté à la maison de Dominique Crouzat
pour lui annoncer la prochaino adjudica-
tion d'une coupo de bois. Le docteur ot
l'inspecteur se connaissaient , et tous deux
étaient fort liés avec le procureur du roi do
Draguignan.

— C'est uno fièvre cerobralo , dit le doc
teur , qui tenait dans ses mains la main brû
lante d'André.

(A suivre).



de nouveau dans la mécanique politique ac-
tuelle , il faut compter l'université . Elle esl
protégée sous les plis du manteau de M. Ju-
les Simon, qui en ost l'un des produits les
mieux réussis. L'université a donc fait sa ren-
trée. Elle continue comme du passé, à élever
la jeunesse française, on dehors des principes
du christianisme. Les maîtres. n'attaquent
point la relig ion, il est vrai ; mais il n'y en a
pas un sur cent qui ose dans sa classe so
montrer comme chrétien et parler avantageu-
sement de la religion chrétienne. Le gouver-
nement a des bourses à sa disposition ; il les
donne de nouveau à ses amis. Les internais
dos Lycées sont de nouveau remplis d'élèves
catholiques, protestants , juifs , musulmans,
libres-penseurs , el tout cela se drape dans
son indifférentisine religieux.

Plusieurs se demandent comment les évo-
ques ont consenti à placer des aumôniers
dans les lycées dirigés par un Jules Simon.
Quel profit pour la religion y a-t-il à soutenir
un système condamné formellement par le
Syllabust Sans douto , c'est un honneur pour
le clergé de France de s'être fait massacrer
aux Carmes et à la Roquette , mais il serait
encore plus glorieux de se faire luer sur le
seuil d'une école de frères ou d'un collège ,
pour ramener les enfants au Christ et faire
cesser une bonne fois l'ôducalion païenne de
de l'univerité.

(Correspondance d'Alsace).

J'ai séjourné quelque temps dans lo Bas-
Rhin et j'ai pu constater que les annexeurs
prussiens y sonl l'objet d'une antipathie aussi
profonde que dans le Haut-Rhin: Il n'y a pas
jusqu 'au plus petit onfant qui no fasse la
moue quand on lui rappelle qu'il est sujet de
S. M. l'empereur Guillaume.

D'où vient un mécontentement aussi géné-
ral? — Une pièce officielle avec quelques
feuilles allemandes l'attribuent aux instiga-
tions du clergé.

Ce pauvre clergé est donc causo de font!
Ses membres ont fait Je plébiscite, la guerre,
la communo môme , — et après qu 'on les
avait accusés de se mettro à genoux, à la
suite de Pie IX, devanl la Prusse victorieuse,
voilà que celle-ci leur reproche à son tour
d'irriter les esprits contre elle I

Ne nous arrêtons pas à réiuler des accu-
sations si malveillantes et souvent contradic-
toires. Ne faut-il pas que les disciples parta-
gent le sort du maître , appelé séducteur et
perturbateur de l'ordre public ?

J'avoue que le clergé et mécontent du nou-
vel étal des choses. Il a pour cela de bonnes
raisons

On lui avait promis les écoles confession-
nelles avec une école normale catholique , di-
rigée par un prêtre. Un récent décret refuse
les premières et abolit la seconde. Loin d'ac-
corder au curé une plus large part dans la
surveillance des classes , comme quelques
inspecteurs l'avaient fait espérer , l'adminis-
tration lui fait entendre au contraire qu'il
n'aura désormais à s'occuper que des fonc-
tions de l'église. « Sous le gouvernement
français, » disait naguère un commissaire au
curé de B., obligé de comparaître sur l'incul-
pation d'avoir puni trop sévèrement un en-
fant , « le prêtre usurpait la charge du maire
el môme cello du préfet. A l'avenir nous avi-
serons à ce qu'il soil renfermé dans la sacris-
tie. » Les vexations injustes dont les mem-
bres des congrégations reli gieuses sont de
plus en plus l'objet dans plusieurs localités ,
prouvent jusqu 'à la dernière évidence qu 'on
vise à les écarter des éeolos.

En présence de faits aussi préjudiciables à
l'éducation religieuse des enfants, est-il éton-
nant quo lo clergé d'Alsace souffre <1. sa vio-
lente séparation d'avec la France ?

Je sais bieu co que l'on m'objectera : « Vous
oubliez les lois do LL. Ex. MM.Duruy ct Jules
Simon ; le massacre de l'archevêque do Paris
et de ses prôlres! — «t Cetto remarque qui a
été souvent faite ne diminue en rien do lé»i-
times regrets. Les désordres de la commune
sont aussi peu lo fait de la Franco que los
excès de 93 ; et quant aux règlements mal-
heureux de tel ou loi ministre, le bon sens
populairo a toujours su en éluder l'applica-
tion d;ins la pratique. J'ajoute enfin que jo
préfère une guerre ouverlo et passagère à
une attaque dissimulée qui ne promet pas do
fin : La première , malgré son injustice , dé-
note une certaine franchise; la seconde porte
le cachet d'une hypocrisie phansaïquo.

N'insistons pas. Le clergé est mécontent I
— C'est vrai et j'en ai indiqué quelques mo-
tifs. — Il excite los populations ! -— Je le nie.
Les populations ont leurs raisons de n'être

pas favorables au régime de l'annexion , et de
ne pas comprendre les caresses dc Bismark .

La première , c'esl qu'on iusulto à leurs
malheurs. Si vous parcouroz les rues de cer-
taines villes , vous entendrez à chaque pas
résonner à vos oreilles un coup let ayant pour
but d'injurier la Franco. Ces chansons bachi-
ques continuent jusqu 'à une heure fort avan-
cée de la nuit , malgré les promesses de la
part de la police prussienne de faire respeclei
le sommeil des habitants paisibles. Jo con-
nais un village on un bataillon de soldats.
sur l'ordre de sos chefs, a hurlé les chansons
triviales de l'almanach de Lahr au moment
où les fidèles chantaient les vêpres dans l'é-
glise voisine. Je le demande, cette conduite
esl-clle de nature à fairo oublier à l'Alsace
son ancienne patrie quand ello pleure encore
-a mort do ses enfants.

Une seconde raison do mécontentement
pour l'habitant des villes comme pour l'ha-
bitant de la campagne , co sont les mesures
par trop radicales qu'emploient les autorités
contre les progrès de la pesto bovine. Je
n'examino pas l'opportunité ou lu non oppor-
tunité de ces mesures. « Ce n'est pas la pre-
mière fois , disent les paysans , que notre bé-
tail est atteint de la même maladie. Jamais
on n'avait soupçonné la nécessité de tout ex-
terminer pour arrêter le iléau. Le moyen,
sans doute, est efficace , mais nullement né-
cessaire ; car de là cette cherté de vivres dont
souffre tant la classe moyenne. »

Une dernière raison de mécontentement ,
c'esl l'impôt. Que de fois n'a-t-on pas promis
au contribuable de le diminuer! Jusqu'ici a-
t-on fait mine de réaliser la promesse? Nul-
lement. De nouvelles impositions sont ve-
nues aggraver les anciennes et en ce moment
môme où les communes souffrent eucore des
réquisitions militaires, les sous-préfels réu-
nissent les maires do leurs districts dans le
but d'obtenir des subventions pour le pro-
longement du chemin de 1er dc Wasselonno
à Saverne et de Barr à Schledstadt.

Enfin , ce qui mécontonlo au plus haut
point , c'est la modification complète de l'en-
seignement primaire. Ici encore, je n'entrerai
dans aucune discussion. Qu'on me permotto
seulement de relever ce qui concerne la lan-
gue française. On sait que dorénavant l'ins-
tituteur ne pourra plus consacrer que quatre
heures par semaine à celte langue, et même
je connais un inspecteur qui dans sa tournée
déclarait aux maîtres qu'ils pouvaient la né-
gliger totalement. Pourquoi donc ces mesu-
res contre une langue , se demandent bien
des personnes ? L'étude simultanée du fran-
çais et de l'allemand n'est-ello pas rigoureu-
sement exigée par la situation exceptionnelle
dans laquelle se trouve l'Alsace ? — Je suis
parfaitement de leur avis et de plus je pro-
teste avec nos populations contre l'enseigne-
ment obligatoire.

Oui , l'enseignement obligatoire est une
mesure odieuse. L'Alsace n'en a nul besoin
et dans bien des communes il surgira de là
des haines mortelles entre le maire obli gé
de sévir el ses administrés frappés do l'a-
mende. Je ne parlerai pas des autres consé-
quences désastreuses du système , qui est
chez nous l'absorp tion complète de l'école
par l'Etat , par un Etat servi d'une façon di-
gne de lui. Le prédicateur Huhn , de Munich ,
déclarait au congrès de Mayence qu'il redou-
tait , sans doute , l'école libérale ; mais qu'il
redoutait bien pius l'école russe. Or, en Al-
sace, nous avons l'école russe.

Jo termine ma lettre un peu longue. Ello
fait voir d'où vient le profond mécontente-
ment qui règne dans les pays annexés. Ello
établit en outre que les instigations du clergé
n'y sonl pour rien.

A]>rès cola, si M. le chancelier fédéral veut
calmer la douleur do sa jeune f i a n c é e  (l), il a
autre chose à faire, on lo voit , que de lui ré-
péter sans cesse par la bouche de ses pré-
fets et de ses inspecteurs , qu 'elle devait ap-
partenir à l'Allemagne par la raison qu'elle
en faisait partie autrefois. Si, déjà maintenant ,
il so comporlo envers elle d'une façon si peu
courtoise , quo sera-ce après quel ques an-
nées d'une union forcée ?

[Correspontltmce par/iculière de Berlin.)

Une polémique s'est engagée, entre les
journaux calholiques d'une part et les offi-
cieux et libéraux d'autre pari , au sujet de l'ex-
clusion dos catholi ques des fonctions publi-
ques ol de la partialité avec laquelle l'Etat
distribue les subventions à renseignement
moyen. Voici encore des détails curieux à ce
sujet.

Avant 1865 (je préviens ;que si dopuis cos

chiffres peuvent avoir changés , ils ne l'ont
pas à notro avantage), l'Etat allouait 5223,450
limiers aux gymnases et autres écoles mo-
yennes protestantes , mais seulomont 37,500
thalers aux établissements catholiques de
co genre. Répartis sur lo chiffre de la popu-
lation respective , 11,289,055 prolestants et
0,901,023 calholiques d'après lo recensement
de 1861, cela faisait 19 lhalers et 4/5 pour
mille prolestants et seulement 5 lhalers ot
5/ 12pour mille catholiques.On ne nous donne
pas même un tiers de ce qu'on alloue aux
protestants. U no faut donc nullement s é-
tonuer s'il y a l'école supérieure pour 61,357
protestants et 1 pour 127,426 catholiques.

Quant aux municipalités, elles sont encore
plus partiales et injustes que l'Etat. Elles
fournissent en lout 336,271 thalers aux éta-
blissements protestants et seulement 31,263
à ceux des catholiques, mais 49,040 aux éta-
blissements mixtes.

Pour l'entretien de leurs écoles moyennes ,
les catholiques sont donc réduit à leurs pro-
pres forces , surtout aux anciennes fonda-
tions ecclésiastiques, en tant qu 'ollos no sont
pas encore escamotées par l'Etat omnipotent
Le chiffre total des revenus de ces fonda-
tions s'élève à 231,155 lhalers , dont 5,322
sont attribués , dus par l'Etat, à des établis-
sements mixtes, et 14,306 à des écoles pro-
testantes.

Ce n'est pas tout Tant que ies municipa-
lités protestantes, qui entretiennent des éco-
les protestantes avec les deniers du contri-
buable catholique , jouissent du droit dy
nommer les professeurs, dont l'Etat ne se
réserve que la sanction , le gouvernement ne
s'est non-seulement arrogé l'administration
et la disposition des fondations calholiques,
mais il nomme aussi directement des pro-
fesseurs des établissements entretenus avec
leurs ressources. L'affaire do Brannsberg,
envisagée sous ce rapport présente ainsi un
caractère bien plus odieux encore : le gym-
nase de cetle ville est entretenu ave. ies re-
venus catholiques , dont la disposition appar-
tient de droit à l'évêque. Et aujourd'hui le
gouvernement , qui s'en est accaparé , s'en
sert pour entretenir des professeurs excom-
muniés par ce dernier I

Le budget de la guerre de l'empire allo-
mand dépassera 90 millions de thalers , soit
environ 340 millions de francs. Un joli de-
nier vraiment I

— Les journaux démagogiques ne laissent
passer aucun jour sans décocher quelque
calomnie, quelque insulte aux Frères de la
doctrine chrétienne.

Mais insulter n'est pas prouver. Or , en
cette matière , un pou de statistique ne ferait
pas de mal. En voici :

Depuis 1867, il esl d'usage de publier dans
le Comple-rendu de l'administration de la
justice criminelle, un tableau comparatif des
crimes el des délits pourles instituteurs con-
gréganisles et laïques.

En 1867, ou trouve deux condamnations à
l'emprisonnement de plus d'un an , on à la
réclusion , au compte des instituteurs congré-
ganistos ; dix-sept condamnations à la môme
peine , ot cinq aux travaux forcés pour les
instileurs laïques. (Compte-rendu, etc., p. 41.)

En 1868, trois instituteurs congrégunisles
et dix-sept laïques sont condamnés à l'em-
prisonnement; quatre laïques el un congi .-
ganiste aux travaux forcés. (Compte-rendu ,
p. 41.)

En 1869, |les condamnations à l'emprison-
nement sont au nombre de dix-neuf pour les
instituteurs laïques, et do trois pour les con-
gréganistes ; jdus, trois condamnations d'in-
liluleui. congréganislos aux travaux forcés.
(Comple-rendu , p. 41.)

Lo volume de l'année 186'9 est lo dernier
paru.

Ainsi , en l'ospaco do trois ans, il n'existe
que quatre condamnations infamantes, ot huit
autres , plus ou moius graves , à la charge dos
instituteurs congréganislos.

Sur trento-cinq ou quarante mille institu-
teurs congréganislos , douze oni élé coupa-
bles en trois ans.

Dans lo môme espace do temps , les con-
damnations atteignant les instituteurs laïques
se chiffrent ainsi : 12 à des peines inkinvinlos
et 5;ï à l'emprisonnement. Total : 05-

Ces chiffres fournissent uno réponse pé-
remptoire, dont, on peut le dire d'avance, au-
cun de nos journaux radicaux uo tiendra
compte.

DERNIÈRES NOUVELLES
Lo gouvernement de Soleure porte plainte

contre l'administration des --.lir-min.-*. do fer.

Les trains de la Suisse occidentale arrivent
à Bienne avoc tant d'irrégularités el de re-
lards , que les voyageurs no peuvent profiter
des trains du Central qui sont censés être
en coïncidence; ils doivent passer la nuit a
Bienne, et comme beaucoup de voyageurs
ont pris des billets pour une destination plus
éloignée, ces billets sont sans valour le loir
demain.

La plainte a été transmise à l'administra-
tion des chemins do la Suisse occidentale.
avec recommandation de mettre fin à un état
de choses si désagréable au public.

Le conseil d'Etat de Fribourg se plaint au
Conseil fédéral dos attaques dont ses écoles
sont l'objet de la part des journaux , et sur-
tout du Bund; Il propose au Conseil fédéral
de nommer deux inspecteurs afin de s'assu-
rer que les écoles du canton de Fribourg peu-
vent dans leur ensemble soutenir la compa-
raison avec les écoles des autres cantons.

Le Conseil fédéral rend hommage à la
loyauté qui a dicté cette démarche du gou-
vernement fribourgeois; mais il ne croit pas
devoir y donner suito, parce que cette inspec-
tion n'est pas dans sa compétence, et qu'il ne
veut pas poser un précédent de ce genre.

DEPECHES TELEGRAPHIQUES.
C-Swt.ee spécial.)

VERSAILLES, 20 octobre (Officiel).
Pouyer-Quertier est nommé grand-officier

de la légion d'honneur.
Une note officielle porte ce qui suit :
« Quelques feuilles reprochent au gouver-

nement de s'attribuer le droit d;interdire le
territoire français à tout citoyen dont la pré-
sence pourrait inquiéter ie pays ; mais le
gouvernement se borne à maintenir son droil
d'interdire , sous sa responsabilité , à un mem-
bre quelconque de la famille impériale , k
retour on France si les circonstances parais-
saient rendre cette mesure nécessaire.

. VERSAILLES, 20 octobre.
Le comte Arnim et Pouyer-Quertier sont

attendus ce matin ; les ratifications du traité
seront échangées domain.

Le prince Napoléon a traversé Valence
pour se renûro en Corse par Marseille. On dit
qu'il veut aller à Paris.

LONDRES, 20 octobre.
Le conseil municipal a reçu MM. Léon Say

ot Vautrain avec enthousiasme. M. Say lui a
lu une adresse ot lui a remis une médaille
d'or avec une magnifique reproduction de
l'ancien Hôlel-de-Ville de Paris.

LONDRES, 20 octobre.
Dans un discours prononcé à Manchester ,

lord Granville a fait ressortir les grands
avantages qui , pour les peuples de l'Angle-
terre et de l'Amérique du Nord, sont résultés
du traité de Washington au point de vue
politique.

VARIÉTÉS
Jf _i ceiili(liue Iiuuro do la luuo.

Un prêtre d'Annecy, M. l'abbé Vaullet ,
aumônier do l'hôpital de cette ville , a publié
dans lo but de préciser assez exactement le
temps qui dominerait pendant chaque lunai-
son, un opuscule intitulé : la centième heure
de lu lune, dont le système se rapproche des
observations faites par M. lo général Bu-
geaud.

Maintenant voici en quoi consiste la mé-
thode adoptée par co savant observateur
des variations atmosphériques : Cent heures
après la nouvelle lune , il faut observer le
baromètre et la direction du vent. Si lo ba-
romètre esl haut ou tend à mouler , et que le
vent souffle du nord , le beau temps esl as-
suré pour toute la lunaison. Si, au contraire,
le vend souffle du sud , ou du sud-ouost , et
quo le baromètre baisse , le mauvais temps
dominera jusqu'à la f in  de la lunaison. Il n 'y
a do doute quo quand à celte heure le temps
est incertain.

Curieux de faire par moi-même , l'épreuve
de co système précieux pour los agriculteurs,
les militaires fit les voyageurs , j'ai observé
chaque mois et au moment marqué pendant
l'année couranlo , lo mouvement du baromè-
tre el la direction du vent

Jusqu'au 20 du mois d'Août , les données
ont été généralement incertaines , et pendant
la période do l'année qui a précédé cette
date , le lemps a élé variable.

Mais le 3* dimanche du mois d'août , à 11



heures 40 minutes du malin , lo baromètre
montait et le vent du nord soufflait; par con-
séquent élaienl accomplies toutes les condi-
tions requises pour prédire lc beau temps.

Enchanté de mes observations , je me pose
en prophète el j'annonce trois semaines de
chaleur. J'ai rencontré sur mon chemin des
contradicteurs. Après deux semaines de boau
temps, ces derniers se sont avoués vaincus et
mes espérances ont été dépassées; car la
chaleur a continué jusqu 'après la nouvelle
lune de septembre.

Le 18 de ce dornier mois à 11 heures et 38
minutes du soir, l'observateur devait de nou-
veau consulter le baromètre et mettre le nez
au vent. Le premier baissait ; mais le venl
du nord semblait vouloir ralentir son mou-
vement et lui inflli ger une sévère admoni-
tion. Il y eut dès lors un moment d'incerti-
tude, lorsque Messire Borée dut céder le pas
devant le souffle impétueux du midi , et ac-
corder au baromètre la liberté de baisser en-
core. Cette marche rétrogade eut pour effel
de provoquer les pluies dont les agriculteurs
et les vignerons ont particulièrement , à souf-
frir.

Sans l'opposition apportée par le vent du
nord , \e baromètre aurait 6\é en .ïO _* ûe
nous annoncer trois semaines et môme vingt-
qualie jours de pluie continuelle. Remercions
Dieu qu'il n'en soit pas ainsi.

Pour le cas que, parmi les les lecteurs de
celte pièce astrologique , il so trouve des per-
sonnes qui désirent se procurer le plaisir do
devenir prophètes et de prédire le temps qui
dominera pendant les lunaisons prochaines
de cette année, voici les heures où les obser-
vations devront se faire :

1° Octobre, mercredi , 18, jour de St-Luc, à
10 heures 48 minutes du malin ;

2" Novembre, jeudi. 16, jour de St-Othmar ,
à 9 heures 37 minutes du soir ;

3° Décembre , samedi , 16 , jour do St-Eu-
sèbe, â 8heures 30 minutes du matin.

M. SOUSSENS éDITEUR.

xmmm
Mises Publiques.

Il sera exposé en MISES PUBLIQUES , à
Orsonnens : Douze mères-vaches , don t huit
prêtes au veau ct quatre vêlées ; do plus ,
environ 4,000 pieds dc bon foin et regain à
distraire.

Les mises auront lieu à l'auberge d'Or-
sonnens le mercredi , 25 courant , à dix heu-
res du matin , sous de favorables conditions
qni seront lues avant les mises.

Pour malades
de poitrine et de poumons.

Contre toute espècede toux invétérée , contre
les maux de poitrine , enrouement , maux de
cou ot de poumon de toute espèce, ecl.

Houles de gomme arabiqnc
do M. STOPPEL à ALPIESBACH,

préparées avec les herbes les plus salutaires
sont un moyen qui est toujours employé avec
les meilleurs résultats. Elles produisent un
effet bienfaisant de suite après le premier em-
ploi , surtout contre ia toux convulsive et la
coqueluche; elles facilitent l'expectoration de
la pituite visqueuse ot figée et font disparaître
en peu de temps lu toux la plus violente.

HISTOIRE NATURELLE
•À l'usage des écoles de la Suisse française,

Traduit librement- dc l'allemand
de Fit. WYSS,

Profcoaour au Séminaire do Munclicnbu-'ludc,

par P. MOBTMEB ,
professeur a l'Acncl-Sinii* ilo Ncucliàtel.

Se trouve chez J. SANDOZ, libraire-édit.,
à Neuchâtel.

M A N U E L
d' apiculture rationnelle

VkV.

C. do BIBEAUCOUBT
Pasteur à Ar/.ier, canton do Vaud.

Dédié à lu Sociélé d agriculture de la Suisse
romande.

NEUCHâTEL , à la Librairie générale de
J. Sandoz, 1871.

Prix de la grande boite : 05 cent.
» » » petite » 35 »

Se trouve seul véritable chez :
lt . _ clial , pharmacien à Fribourg.
A. ici c ter, pharmacien à Bulle.
i . ikuis  iSoi> _ ii4-y. pharmacien à Bomont

GERMANIA
Journal pour le Peuple atliolitiue.

1 thaler 7 i/ i silborgroschon par trimostre.
12 £r. pour la France avoc onvoi franco.

10 francs pour la Suisso.

. Berlin étant la résidence de l'Empereur et
le siège du Beiehslag allemaud, la nécessité
d'y être représenté dans la presse devient
impérieuse pour les calholiques de l'Alle-
magne.

Le succès sano exemple de la Clcrniaiiia
pendant les derniers mois, est la meilleure
preuve de la nécessité absolue de l'existence
d'un Journal catholique à Berlin.

Au dehors, le nombre do nos collaborateurs
distingués s'augmento tous les jours ; ù Berlin
le nombre de non rédacteurs s'est accuru par
l'adjonction d'écrivains expérimentés. Entre
anVres nous nous sommes adjoint un rédac-
teur spécial , très-versé dans les affaires du
pays, pour défendre les droits des popula-
tions de ï Alsace-Lorraine et revoir les nom-
breuses correspondances qui nous arrivent
journellement de ces provinces.

La Ge. uiaiiia est le journal qui publie le
premier in-cxlenso et d'après son propre sté-
nographe les discours des députés calholiques
du Beielislag allemand et du Landtag prus-
sien.

Les affaires , le commerce et l'agriculture
sont l'objet d'une attention particulière.

Sur le terrain religieux el polilique la Gcr-
maiiia continuera commo par le passé à dé-
fendre les droils des calholiques avec toute
l'énergie possible, mais sans jamais se dépar-
tir la modération, ce signe dislinctif de la
bonne cause par excellence.

Berlin , le 22 septembre 1871.
(Pour recevoir la Gcrniauia envoyer

l'adresse et lo prix d'abonnement au Rédac-
teur M. MAJUNKE , Nidervvaltstrasse , 11. à

Onnd gain I F Gain minime
600, 000 î } J O O

Franco on or. I Franco oa oc.

O B L I G A T I O N S
il ri'imcs 3 pour cent.

1>K L'EMPRUNT IMPÉRIAL
TURC.

Six « i iau  .s annuel..
120 gains de 600,000 francs , 194 de
400,000 bancs , 120de 300,000 francs,
195 de 200,000 francs, ainsi que des
gainsdeeo,ooo,30,ooo,26,ooo,20,ooo,
10,000 francs, jusqu'aux gains minimes
de 400 francs, tous payables on or.

Le prochain tirage qui aura déjà lieu
le

1« Octobre 1871

contient des primes de fr. 300,ooo,
26,000 10,000, 2,000,1260,1000, etc.,
etc., qui en seront forcément gagnées.

Des vingtièmes d'Obligations, vala-
bles pour le dit tirage , ainsi que pour
loua les suivants, jusqu'ils auront obte-
nus une des primes cités ci-dessus,
coûtent sans aucun paiement ultérieur.

i tilre 18 francs, S titres .0 francs
15 litres 200 francs.

Comme chaque obli gation doit for-
cément sortir avec un des gains de
lr. 600,000 au plus jusqu 'à fr. 400 au
moins, el le plus petit gain représente
déjà plus que la valeur de la mise, on
ne peul que gagner avec ces titres el
toute perle est excluse.

Celle unique mise assure pour cha-
que tirage la participation aux susdits
gains , et offro par conséquent des
avantagea commo aucune émission
n'en a jamais offerte.

A chaque ordre sera ajouté le pros-
pectus, et la liste sera envoyée grotte
el franco après chaque tirage. Paie-
ment des gains en or sans déduction
d'impôt.

Les ordres devront être accompa-
gnés du montant en billets de banque,
en or, en mandat de poste ou seront
effectués conlre remboursement.

A. lt. BIN (j,
comptoir en effela publies,

(H-H3-F) à Francfort s/M.

••--̂ s '̂îîHSiBBiaaaBaiSBafess si
FumoouRG. — Imprimerie ruo de Romont, G

g l̂ÉTl
*- DE

Pisciculture , Glacières et Irrigation
DE FRIBOU RG.

Émission dc £00 actions de priorité do SOO fr. an pair.
Avec privilège de souscription pour les Actionnaires de la SO CIÉTÉ DES EAUX ETFORETS DE FRIBOURG , & raison do UNE action de la nouvelle Société pour 5 actions dc

priorité de celle des Eaux et Forêts.
Avec réserve de 150 actions souscrites par le Comité fondateur.
Les actions restant disponibles sont offertes au public, et seront réparties avec réductionproportionnelle , s'il est nécessaire, entre Messieurs les souscripteurs.
La souscription sera ouverte le 23 octobre , et close le 25 octobre , à 4 heures du soir

chez : ¦ !

Messieurs RUDOLF ItAUFMANN, à Bâle.
Eu '. LA ROCHE fils , à Bâle.
G. RIT TER , Ingénieur au bureau do la Société des Eaux et Forêts
de Frièuuvjj, à .ri.ovrrg.

Et à la BANQUE DE WINTERTHOUR.

On peut se procurer dans les bureaux ci-dessus indiqués , les status , prospectus el
feuilles de souscription.

Fribourg , lo 19 octobro 1871.

Le Comité fondateur de la Société de Pisciculture ,
Glacières cl Irrigation, il Fribourg.

Vien t de paraî tre chez RICHARD , libraire-éditeur, .
IttJE DU IinOKE, A CJENÈVE.

LE CONGRÈS DE LA PAIX
ET DB LA LIBERTE

&__ .. WSS@_.

5ME KEPEESENTATIO].
donnée a Lausanne en septembre 1871

SUIVIE DU L,_

mtm m .min.
PRIX : UN FBANO.

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIBES.

CHEZ M. ROSSIER , PHOTOGRAPHE A FRIBqURG.

Reproduction photographique
DES

TABLEAUX DE DESCHWANDEN
En format in-4° et format cartos de visite.

riIOTOGKAFJJlES DE CETTE COUECTIOl .
Bienheuroux Piorro Canisuis. L'Iininaculôo Conception.
Saint Bernard. L'Epiphanie (do l'Egliso do Domdidier).
Suint Joan Nôpomucôno. » (a0 i>*Egiiso do Saint Nioolos).
Saint François de Salos. La Communion do Saint Jérôme.
Sainte Barbe. La Communion do Saint Benoît.
La Mort do la Sainte Vierge. Lo Sommoil de l'Enfant Jésus.
Lo Crucifiement - Bienheureux Nicolas do Plue.
Saint Joseph. Suint Piorro donnant los clefs du Paradis
La Sainte Vierge. à Pie IX.

Le lableau représentant saint Pierre était exposé à l'entrée du chœur de saint Nicolas
pendant l'Assemblée générale du Pius-Verein. Le. photographies qui lo reproduisent seront
conservées comme un souvenir de eet- . belle réunion religieuse et patriotique . — On le
trouve en vente chez Mm0 MEYJX, libraire à Fribourg. -

Prix des photographie* '• format iii-1", 3 fr. 50.

Emprunt pontifical .
MM. les porteurs de jcertillcals de rente

pontificale en remplacement des obligations
romaines do 18G0 ot 1864 sont prévenus que ,
suivant décret du gouvernement italien , ces

titres doivent être convertis , sous peine de
perte d'intérêts , en rente italienne jusqu 'au
1" janvier 1872. Nous nous mettons à la dis-
position de MM. les porteurs , tant pour opé-
rer la conversion que la vente de ces titres.

Seb. CriVCllï Ct 0, banquiers,
Lucerne.


